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NOTE D’INTENTION DE LA RÉALISATRICE, AGNIESZKA SMOCZYŃSKA 

 

Le scénario d’Andrea Seigel m’a profondément bouleversée. C’est un récit qui ne ressemble à aucun autre. En le 

lisant, j’étais parfois amusée – ou plutôt, j’étais sidérée que ces deux adolescentes puissent être aussi 

extraordinaires tout en étant parfaitement ordinaires, comme n’importe quelles filles « normales » de leur âge 

dans lesquelles on peut se reconnaître. 

Les épreuves que June et Jennifer Gibbons ont traversées dans leur enfance les ont poussées à se retrancher du 

monde extérieur, à s’engager dans la voie de l’expérimentation et, finalement, à éprouver les limites de la société 

de l’époque. Elles ont été harcelées, incomprises, victimes d’un mauvais diagnostic et, au final, enfermées. Le 

verdict, d’une incroyable sévérité, était sans commune mesure avec leurs délits. 

June et Jennifer se faisaient mutuellement du mal et étaient victimes de leur environnement. En faisant se 

télescoper leur brutalité et leur innocence, leur imaginaire et leur désœuvrement, leur apprentissage de la vie et 

leurs désillusions, Andrea a su créer une tonalité singulière et raconter une histoire, belle et émouvante.  

Leurs liens fraternels étaient à la fois singuliers et paradoxaux. Elles ne pouvaient pas vivre l’une sans l’autre mais 

voulaient s’entretuer dans le même temps. Andrea Seigel a su aborder la vérité ultime de la condition humaine : 

son incapacité à être seul, sans un rapport à l’autre et au monde extérieur, conjugué au désir d’individualisme. 

Leur parcours est fascinant, mais ce film s’était fixé une plus vaste ambition. Outre le racisme et l’exclusion, il nous 

semblait important de nous glisser dans l’esprit de ces deux filles merveilleuses, dans leur imaginaire et leur 

sensibilité inextinguibles. On voulait raconter leur histoire à travers leur regard, plonger dans leur monde, et 

ressentir leur fascination romantique d’adolescentes pour le monde.  

 

THE SILENT TWINS raconte une histoire d’amour entre sœurs qui peut être magnifique, puissante et toxique. 

D’emblée, la singularité de leur relation est en conflit avec leur rapport au monde extérieur. Si elles commencent à 

davantage s’ouvrir au monde et à nouer des liens avec d’autres êtres, elles craignent de s’éloigner l’une de l’autre.  

Elles refusent de communiquer avec le monde extérieur, s’en empêchant mutuellement, jusqu’à ce qu’elles 

connaissent leurs premiers émois adolescents. June et Jennifer, comme d’autres adolescentes, vivent leur première 

histoire d’amour, leur première cigarette, leur première nuit d’ivresse, leurs premières déceptions.  

L’histoire de June et Jennifer parle aussi d’exclusion. C’est l’histoire de « l’autre », de l’étranger, de celui qui n’est 

pas accepté par la société et qui est rejeté par le système. Les Gibbons sont de nouveaux venus au Royaume-Uni, 

des étrangers – c’est une famille « normale » à ceci près qu’il s’agit de la seule famille noire de la région, dans l’une 

des villes les plus blanches et racistes du Pays de Galles. 

 

Enfin, THE SILENT TWINS parle d’art et de créativité. Ce film brosse un portrait d’artiste, incompris et prêt à tout 

pour communiquer avec le monde à travers ses créations. 

  



SYNOPSIS 

 

Au début des années 70, au Pays de Galles, June et Jennifer Gibbons, deux sœurs jumelles totalement fusionnelles, 

ont peu à peu résolu de se murer dans le silence vis-à-vis de leur famille et du monde extérieur. Tandis que leur 

scolarité semble de plus en plus incertaine, elles s’inventent, dans leur chambre, un univers parallèle où elles 

laissent libre cours à leur imagination foisonnante… 

 

 

 

LES SŒURS GIBBONS : UN PARCOURS CHAOTIQUE 

 

June et Jennifer Gibbons n’ont pas toujours été muettes. Nées en 1963, elles ont beaucoup déménagé dans leur 

petite enfance, en fonction des affectations de leur père qui était contrôleur aérien pour la Royal Air Force. Leur 

famille a fini par s’installer à Haverfordwest, dans le Pembrokeshire, au Pays de Galles. À l’école, la vie n’était pas 

facile pour ces petites filles qui étaient les seules jeunes Noires de la région. Les sœurs jumelles étaient harcelées 

par les autres élèves parce qu’elles ne leur ressemblaient pas et qu’elles ne se comportaient pas tout à fait comme 

eux. Chez elles, June et Jennifer avaient toujours été un peu à l’écart du reste de la fratrie et de leurs parents, mais 

elles se sont de plus en plus retranchées dans leur univers. 

 

Les jumelles étaient imprévisibles. Elles allaient en cours en marchant de manière synchrone, s’imitant 

mutuellement et s’arrêtant silencieusement sans explication. Elles pouvaient s’écrouler par terre si on les 

interrogeait, là encore en étant parfaitement au diapason. De fait, elles ne disaient pas un mot à l’école, sans pour 

autant être constamment discrètes. Sans prévenir, June et Jennifer pouvaient se battre violemment. À 8 ans, elles 

ont totalement cessé de communiquer avec le monde extérieur.  

 

Mais à l’abri du relatif confort de leur chambre, June et Jennifer laissaient leur imaginaire les envahir. Elles ont ainsi 

fabriqué leurs propres poupées et peluches qui devenaient des personnages dans des pièces complexes qu’elles 

écrivaient ensemble. Elles ont créé une émission de radio qu’elles ont appelée Radio Gibbons: The Living Facts of 

Life. Elles ont mis au point ce qui, au départ, était considéré comme une langue secrète, puis qui, apprendra-t-on 

par la suite, était un mélange d’argot de la Barbade et d’anglais parlé à toute vitesse. Et lorsqu’elles s’exprimaient, 

elles zozotaient et avaient un défaut d’élocution. Leurs parents les entendaient bavarder à travers la porte, mais 

n’ont jamais été autorisées à les voir se livrer à leurs jeux inventifs. 

 

Les jumelles se sont comportées ainsi pendant des années. Leurs proches, comme l’encadrement du système 

éducatif gallois, étaient déconcertés. Les sœurs Gibbons ont donc été adressées à un psychologue pour enfants, 



Tim Thomas. Elles ont ensuite été prises en charge par un dispositif thérapeutique adapté : elles ont même été 

scolarisées dans deux établissements différents, mais la tentative de séparation a été de courte durée. Rien ne 

paraissait fonctionner, au grand désespoir de leur famille. Les petites filles ont continué à ne pas prononcer un seul 

mot en public et leur comportement semblait imperturbable. Pourtant, derrière la porte de leur chambre, un 

monde parallèle et singulier s’épanouissait. Après avoir suivi un cours d’écriture à distance, elles ont aiguisé leurs 

facultés artistiques dont témoigne la richesse de leurs pièces et récits.  

 

En 1979, les jumelles, désormais âgées de 16 ans, ont quitté le lycée. Le système éducatif traditionnel n’avait plus 

rien à leur apporter. Obsédées par la pop culture américaine, mais sans aucuns moyens financiers, elles ont fait une 

fixation sur deux frères blancs expatriés qui s’étaient installés dans une petite ville voisine. Les Kennedy sont ainsi 

devenus pour June et Jennifer une passerelle vers une vie sociale qui leur avait fait cruellement défaut jusque-là. 

Elles n’étaient plus muettes. Étant donné que le sexe, la drogue et le rock’n’roll étaient facilement accessibles dans 

ces petites villes de banlieue galloises, les jumelles ont tout essayé avec voracité. Elles se sont habituées à boire 

des alcools forts et à sniffer de la colle. Elles se bagarraient souvent en rentrant chez elles, devenant de plus en plus 

jalouses l’une de l’autre et se disputant les faveurs des garçons tout en s’efforçant, séparément, de se surpasser 

dans l’écriture. Elles n’ont pas tardé à voler dans les magasins et à se livrer à des actes de petite délinquance. 

Incarcérées pour avoir déclenché un incendie dans un immeuble, elles ont perdu leur liberté brutalement 

lorsqu’elles ont été reconnues coupables de 16 délits – divers cambriolages, vols et incendies criminels.  

 

Internées à l’âge de 19 ans, elles ont renoué avec les comportements passés et sont redevenues muettes. De 

nouveau, elles ont agi de manière mimétique et cédé à des accès de violence l’une envers l’autre, tout en s’en 

prenant physiquement à quiconque tente de s’interposer entre elles. Les deux sœurs ont été confinées pour une 

durée indéterminée entre les murs de l’hôpital psychiatrique de haute sécurité de Broadmoor qui, en règle 

générale, accueillait des tueurs en série et des délinquants violents. Elles faisaient ainsi partie des patients les plus 

jeunes jamais admis dans l’établissement.  

 

La journaliste Marjorie Wallace, qui avait suivi le procès des sœurs Gibbons, a été abasourdie d’apprendre qu’elles 

avaient été placées à Broadmoor. Elle a cherché à les contacter et a fini par gagner leur confiance et à mener une 

série d’interviews avec elles durant leur séjour à l’hôpital. Ces entretiens ont ensuite donné lieu à l’ouvrage de la 

journaliste, Les Jumelles du silence. Les deux sœurs ont passé le cap de la trentaine à Broadmoor où elles étaient 

parfois réunies, le plus souvent séparées, rarement heureuses, fréquemment en souffrance. En secret, June et 

Jennifer se sont jurées de venir au secours l’une de l’autre et de s’évader. Pour la première fois, ce film raconte leur 

histoire en adoptant leur point de vue.  

 

 

  



UNE HISTOIRE VRAIE 

 

« Il s’agit du parcours de deux magnifiques jeunes femmes noires qui cherchaient seulement à se comprendre dans 

une société où elles avaient beaucoup de mal à grandir et à s’épanouir. C’étaient deux esprits créatifs 

extraordinaires. À l’heure actuelle, elles seraient considérées comme des génies ». Letitia Wright (June Gibbons) 

  

Tous les collaborateurs de THE SILENT TWINS ont senti qu’ils avaient une responsabilité en portant à l’écran 

l’histoire véridique de June et Jennifer Gibbons – de leur point de vue. « Lorsque j’ai fait la connaissance de Letitia 

Wright (June Gibbons), je me souviens qu’elle a commencé par me dire ‘je ne veux surtout pas qu’on les représente 

comme des bêtes de foire. C’étaient des artistes d’une grande sensibilité et je souhaiterais les montrer à l’écran 

comme des êtres humains’ », raconte la réalisatrice Agnieszka Smoczyńska. « C’était exactement mon intention ». 

 

« On s’attache à la trajectoire de deux jeunes femmes qui tentent de cerner leurs points communs et leurs 

différences d’une manière considérée à l’époque comme anormale », ajoute Letitia Wright qui est aussi productrice 

du film. 

 

Agnieszka Smoczyńska a été ébranlée lorsqu’elle a découvert l’histoire des sœurs jumelles grâce à un message 

inattendu qu’elle a reçu un soir, à une heure tardive. « J’ai été profondément secouée d’emblée », indique-t-elle. 

« J’ai reçu le message à minuit exactement. Une Américaine m’a envoyé un SMS pour me dire qu’elle avait vu mon 

film [THE LURE] et qu’elle recherchait un ou une metteur en scène capable de mêler humour noir et mélancolie et 

d’aborder la psychologie des personnages dans le même film. Il s’agissait de l’histoire vraie de deux sœurs noires, 

originaires du Pays de Galles, qui entretenaient une relation d’amour-haine ». L’auteur du message était la 

scénariste Andrea Seigel, fascinée depuis longtemps par le parcours de June et Jennifer raconté par Marjorie 

Wallace dans son ouvrage Les Jumelles du silence.  

 

En adaptant le livre, Andrea Seigel sentait, elle aussi, qu’elle avait la responsabilité de rester fidèle à la vie des 

jumelles. Elle signale : « J’avais le sentiment que June et Jennifer avaient souvent été considérées comme des 

monstres dans l’imaginaire collectif, que ce qui avait été mis en avant chez elles était l’étrangeté de leur 

comportement parfaitement synchrone et de leur mutisme, mais que ce point de vue négligeait le contexte dans 

lequel elles avaient évolué. Car elles n’étaient pas muettes : quand on lit leurs journaux intimes et leurs écrits, on 

est submergé par leur romantisme, leur humour, leur inventivité, leurs désirs ». 

 

« J’étais constamment abasourdie par le fait qu’il s’agisse d’une histoire vraie », constate Tamara Lawrance qui 

incarne Jennifer Gibbons et a assuré la production exécutive du film. « C’est déjà éprouvant de raconter une histoire 

complexe et douloureuse qui relève de la fiction. Mais quand on sait que les angoisses, le stress ou le désarroi que 

je pouvais ressentir en jouant le personnage avaient été vécus au centuple par les deux sœurs, c’était inimaginable ». 



Après avoir beaucoup déménagé, dans les années 1970, en raison des différentes affectations de leur père, 

contrôleur aérien pour la Royal Air Force, les jumelles ont trouvé une forme de réconfort en gardant le silence face 

au monde extérieur alors que, dans l’espace rassurant de leur chambre, elles se parlaient sans cesse. Elles se sont 

mises en tête de devenir écrivains, imaginant des récits complexes pour leurs poupées – qu’elles ont également 

fabriquées – puis, une fois devenues adolescentes, elles ont été obnubilées par les garçons et ont eu envie 

d’enfreindre la loi.  

 

« Il y a une sorte de folklore qui s’est construit autour des jumelles », observe Tamara Lawrance. « Dans les médias, 

elles étaient représentées comme deux sœurs un peu sorcières, un peu mystiques, presque gothiques – et j’avais 

entendu dire qu’elles ne prononçaient pas un seul mot et qu’elles avaient fini leurs jours en prison. Du coup, je 

m’étais dit qu’elles avaient peut-être commis un meurtre ou fait quelque chose de très grave ». En réalité, June et 

Jennifer Gibbons, à l’adolescence, avaient été reconnues coupables d’incendie criminel, de cambriolage et de vol, 

et si ni Tamara Lawrance ni Letitia Wright ne cautionnent les actes de pyromanie, cette dernière reconnaît qu’elle 

a eu des surprises en se documentant sur l’affaire : « En parcourant les procès-verbaux du tribunal, je me suis rendu 

compte qu’elles avaient volé des crayons, du papier, une lime à ongles, une barre chocolatée et une calculatrice ». 

 

La décision prise par le système judiciaire britannique a été d’une extrême sévérité : les jumelles ont été 

incarcérées, à l’âge de 19 ans, dans l’hôpital psychiatrique de Broadmoor pour une durée indéterminée. Elles y ont 

passé onze années qui, pour l’essentiel, ont été documentées grâce aux interviews qu’elles ont accordées à 

Marjorie Wallace. Jodhi May incarne la journaliste : « Lorsque Marjorie fait la connaissance des jumelles, elle se 

comporte en considérant qu’elle a affaire à deux auteurs », dit-elle. « Elle a du respect et de l’admiration pour leur 

travail d’écrivains. Je suis convaincue qu’elle a écrit ce livre pour leur rendre justice ». 

 

« Leurs rapports d’une grande complexité ont été occultés par la manière dont on les a dépeintes comme des 

personnages effrayants et froids », estime Andrea Seigel, « tout comme on a passé sous silence l’injustice absolue 

de leur placement en hôpital psychiatrique. J’espère que le scénario montre bien que leur sentiment d’isolement, en 

tant que femmes noires dans une société blanche, a alimenté le mythe de leur mutisme. Mais dans le même temps, 

je voulais témoigner du fait que les jumelles étaient conscientes qu’un phénomène mythique se produisait chez elles 

face auquel elles étaient impuissantes ». 

 

En faisant preuve d’une créativité foisonnante malgré un budget limité, Agnieszka Smoczyńska a réuni des éléments 

d’une grande diversité dans sa mise en scène – trois chansons originales, des motifs horrifiques, de l’animation en 

stop-motion, des scènes romantiques, d’autres comiques – pour bâtir un thriller psychologique susceptible 

d’évoquer de manière palpable la réalité vécue par les deux sœurs.  

 

 



LE CASTING 

 

« J’ai été profondément stupéfaite par la manière dont ces deux filles, June et Jennifer Gibbons, étaient à la fois 

puissamment extraordinaires et ordinaires ». Agnieszka Smoczyńska (Réalisatrice) 

 

Letitia Wright a découvert l’existence des sœurs Gibbons en voyant un documentaire sur leur parcours à la 

télévision. « Ce documentaire était raconté par June et j’ai été profondément attristée par ce qui leur était arrivé », 

se souvient Letitia Wright. « Je n’ai cessé d’y repenser par la suite. J’ai rencontré Aga (Agnieszka Smoczyńska) à 

Londres, je me suis tout de suite sentie proche d’elle et elle m’a fait lire le livre ». 

 

Une fois que Letitia Wright s’est engagée à incarner June Gibbons et à produire le film, il restait à trouver la 

comédienne capable d’interpréter Jennifer – il fallait une actrice à même de dégager, comme en miroir, l’intensité 

d’une sœur jumelle et de produire l’alchimie nécessaire avec sa partenaire. Pour la directrice de casting Kharmel 

Cochrane, c’était absolument indispensable.  

 

« Letitia possède une présence incomparable, incandescente, d’une beauté étincelante », signale Kharmel Cochrane. 

« Elle est unique, si bien qu’on savait qu’on ne pouvait pas trouver quelqu’un d’identique à elle, mais qui ait la même 

forme d’esprit ». La directrice de casting connaissait déjà Tamara Lawrance grâce à des auditions précédentes. « J’ai 

aussitôt envoyé à Tamara le livre de Marjorie Wallace et je l’ai aussi envoyé à son agent parce que je me disais 

qu’elle serait parfaite dans le rôle ». Il s’agissait d’une période d’auditions particulièrement chargée. « On n’a 

vraiment pas épargné Tamara ! », se souvient Kharmel Cochrane. « On a tourné beaucoup de très gros plans, et il 

fallait vérifier si elles avaient la même taille et quelle allure elles avaient quand elles étaient l’une à côté de l’autre ». 

Par bonheur, les deux actrices s’accordaient à la perfection. 

 

« L’enregistrement de Tamara s’est distingué des autres », signale Letitia Wright, « et je me souviens que, très en 

amont, Aga m’a dit ‘elle a quelque chose de différent des autres’, j’ai visionné l’enregistrement et je lui ai donné 

raison. Je me souviens qu’Aga avait réussi à mettre le doigt sur ses qualités : ‘Elle possède une vraie profondeur et 

elle exprime une souffrance, au plus profond de son âme, qu’elle a forcément vécue et qu’elle a accepté de nous 

faire partager’, avait-elle dit ». La réalisatrice ajoute : « Tamara est aussi écrivain. Elle a fait du théâtre, et son 

imagination et son talent sont sans limite ». 

 

Tamara Lawrance avait un regard totalement novice sur le parcours des jumelles. « J’avais aperçu leur photo », dit-

elle, « mais je ne savais rien d’elles plus précisément ». Les deux actrices étaient heureuses de pouvoir mettre en 

valeur la personnalité de chacune des jumelles, mais aussi l’intimité qui les lie. « Jennifer a une âme de chef », 

indique Tamara Lawrance, « mais elle est aussi profondément affectueuse. Elle est tour à tour peu sûre d’elle et 



confiante. Par moments, elles éprouvent une terrible jalousie l’une de l’autre, ce qui, à mon sens, est assez répandu 

chez les gens d’une telle proximité ». 

 

Le film met en exergue la relation de haine et d’amour qu’entretiennent les deux sœurs. Jennifer exige visiblement 

plus de contrôle dans leurs rapports, bien qu’elle soit la cadette. « June est l’aînée », remarque Letitia Wright, 

« mais Jennifer se sent plus mûre dans son attachement à June et celle-ci a le sentiment d’être comme un oiseau en 

cage qui a constamment besoin d’être protégé. Pour autant, lorsque Jennifer se sent déprimée, June sait comment 

lui remonter le moral et elle est là pour elle. Elles sont semblables tout en étant différentes ». 

 

« On avait vraiment l’impression d’être comme deux sœurs », conclut Letitia Wright. « On s’est tout de suite 

appréciées, on aimait chaque trait de la personnalité de l’une et de l’autre et puis, à un moment donné, on se 

disputait sans comprendre pourquoi ! Mais, à mon avis, ce qui se s’est passé entre nous relève un peu de la Méthode 

de l’Actors’ Studio : on est devenues très proches et on a commencé à ressentir ce que les jumelles pouvaient 

éprouver elles aussi ».  

 

Il était essentiel que le film offre un éclairage sur l’enfance des jumelles. Deux toutes jeunes comédiennes, Leah 

Mondesir-Simmonds et Eva-Arianna Baxter, ont donc été engagées pour incarner June et Jennifer enfants. Une fois 

encore, il s’agissait d’une étape complexe, notamment en raison de la charge émotionnelle que les jeunes actrices 

allaient devoir exprimer – le tout avec l’accord éclairé des parents et une vigilance de tous les instants. « On a été 

d’une grande transparence dès le début par rapport à nos exigences », explique Kharmel Cochrane. « On a protégé 

les deux filles de choses qu’elles n’avaient pas besoin de connaître ou qu’elles étaient trop jeunes pour comprendre ». 

 

Pour Leah Mondesir-Simmonds et Eva-Arianna Baxter, cette expérience s’apparentait à un jeu.  Elles déclarent 

toutes les deux qu’elles « se sont éclatées sur le tournage ». Les premières scènes évoquent la tension croissante 

entre les jumelles, dès l’enfance, et une préparation minutieuse a été nécessaire pour une séquence où elles en 

viennent aux mains. À un moment donné, Jennifer s’échappe de l’école en sautant par la fenêtre. Pour Eva-Arianna 

Baxter, il s’agit de sa « scène préférée ». Elle précise : « Il fallait simplement sauter sur des matelas et on avait 

l’impression qu’on sautait par la fenêtre. Ce n’était pas très haut. Je devais sauter et l’équipe me réceptionnait. Il 

fallait bien penser à s’accroupir pour que je ne sois pas dans le champ de la caméra. Mais c’était génial et j’ai 

vraiment l’air de sauter par la fenêtre ! » 

 

Jodhi May s’est entretenue à plusieurs reprises avec la journaliste Marjorie Wallace à qui June et Jennifer ont confié 

leur histoire. « Marjorie m’a raconté que lorsque les jumelles lui ont remis leurs journaux intimes, elle s’est sentie 

investie d’une responsabilité hors du commun », témoigne la comédienne. « Elle avait le sentiment qu’elles lui 

avaient confié leur âme ». 

 



Au cours de ses recherches, Jodhi May a découvert davantage d’informations sur le parcours de la journaliste qui a 

fondé par la suite une organisation caritative qui vient en aide aux personnes atteintes de troubles mentaux. « Elle 

était mariée à un psychanalyste polonais, si bien qu’elle était particulièrement informée sur toutes ces questions », 

remarque la comédienne. « Elle a d’ailleurs rédigé son mémoire de fin d’études sur la schizophrénie. Elle a donc 

abordé les jumelles avec un solide bagage. Elle a écrit dans son livre ‘parmi tous leurs écrits, il n’y a pas le moindre 

signe de dissociation intellectuelle qu’on attribue habituellement à la schizophrénie en tant que pathologie ». 

 

Pour trouver les interprètes des autres membres de la famille, Kharmel Cochrane n’avait qu’un mot d’ordre : la 

sincérité. « On tenait absolument à ce que l’ensemble des acteurs composant la famille partagent la même 

culture », dit-elle. La production a ainsi engagé Treva Etienne, qui campe le père, Aubrey Gibbons, et Nadine 

Marshall, qui incarne la mère Gloria Gibbons. « Aubrey est originaire de la Barbade et débarque en Angleterre pour 

trouver sa voie », note Etienne, « comme de nombreux jeunes Noirs de sa génération. C’est aussi un héros, là encore 

comme beaucoup d’hommes de cette génération. Ils se sont battus pendant la guerre, ils ont dû lutter, ils s’en sont 

sortis et ils subviennent au besoin de leur famille du mieux qu’ils peuvent ». 

 

Il est impossible de savoir précisément ce qu’Aubrey et Gloria ont traversé en tant que parents, incapables de 

communiquer avec leurs filles et de les aider à se construire. Treva Etienne estime qu’Aubrey devait être 

« désemparé », surtout lorsque June et Jennifer ont été condamnées à être internées à Broadmoor pour une durée 

indéterminée. « Ils ont livré leurs filles au système parce qu’ils se disaient que c’était ce qu’ils avaient de mieux à 

faire et que c’était l’usage dans de pareilles circonstances ». 

 

Agnieszka Smoczyńska s’est senti pousser des ailes en constatant que ses acteurs insufflaient une force 

émotionnelle peu commune à leurs personnages. « Je me souviens que la première question que Nadine Marshall, 

qui joue la mère, m’ait posée était de savoir si j’avais des enfants », témoigne la réalisatrice. « J’ai alors compris 

pourquoi elle me posait cette question – parce que l’amour qu’on porte à ses enfants est la forme d’amour la plus 

importante au monde. Et elle ressentait des sentiments contradictoires parce qu’elle avait de la peine pour ses filles. 

Elle se sentait coupable : elle les aimait très fort et elle ne voulait pas les faire souffrir. Pour autant, elle tenait 

vraiment à ce qu’elles aillent à l’école. Elle voulait en faire de belles personnes, comme ses autres enfants. C’était la 

même chose avec Greta, la sœur (Amarah-Jae St. Aubyn). On a aussi eu une très belle relation de travail ». 

 

Un autre personnage soutient June et Jennifer dans leur apprentissage de la vie et tente de les faire sortir de leur 

mutisme : le psychologue scolaire Tim Thomas, campé avec empathie par Michael Smiley qui ressemble à s’y 

méprendre à son modèle. « Mon plus grand coup de génie a été Michael Smiley », signale Kharmel Cochrane en 

souriant. « Car il ressemble vraiment à Tim Thomas ! Il a été parfait, et même s’il ne s’agit pas de l’un des 

personnages principaux, c’était épatant d’avoir cette ressemblance entre le comédien et son rôle ». Smiley 



renchérit : « Il estime qu’il peut les aider et il est d’une grande empathie à leur égard. Je crois qu’au départ, les 

jumelles envisagent Tim Thomas comme un banal rouage du système destiné à les broyer, mais j’ai le sentiment 

qu’elles finissent par lui faire confiance et par considérer qu’il peut leur venir en aide. Reste à savoir s’il en a vraiment 

la capacité ». 

 

LE TOURNAGE 

 

Le projet est né d’une rencontre fortuite qu’a faite la scénariste Andrea Seigel. « En 2006, j’avais une réunion de 

travail avec Betsy Beers, au sein de la société de production de Shonda Rhimes », se souvient-elle. « On a évoqué le 

fait que je me suis toujours passionnée pour la gémellité. Betsy m’a demandé si j’avais lu Les Jumelles du silence de 

Marjorie Wallace. Je ne l’avais pas lu, mais j’ai commandé le livre le jour même et, pendant les quinze ans qui ont 

suivi, j’ai tenté de concrétiser ce projet ». La scénariste s’est largement reconnue dans le parcours des sœurs 

Gibbons : « J’ai d’abord été fascinée par l’exceptionnelle force de caractère et créativité de June et de Jennifer », dit-

elle. « Et puis, j’ai été frappée par le gouffre infranchissable qui existe entre la richesse de la vie intérieure des 

jumelles et le regard très méfiant que la société portait sur elles ». 

 

Andrea Seigel a sollicité Agnieszka Smoczyńska, consciente qu’une histoire aussi singulière nécessitait une narration 

qui l’était tout autant, mais exigeait aussi respect et bienveillance, sans occulter la complexité de la vie des sœurs. 

La réalisatrice a aussitôt été captivée par les premiers SMS que lui envoyait, tard le soir, Andrea Seigel. « Et quand 

j’ai lu le scénario, je lui ai répondu », confie-t-elle. La cinéaste s’est livrée à des recherches poussées sur Internet 

pour réunir toute la documentation nécessaire sur les jumelles et c’est à cette occasion qu’elle a découvert 

l’envergure de leur créativité. « Ce qui m’a touchée, c’est que Jennifer a écrit de très nombreux livres qui n’ont 

jamais été publiés », reprend-elle. « Le livre de June, Pepsi-Cola Addict, lui, a été publié chez New Horizon. On a 

intégré quelques extraits de leurs ouvrages dans le film parce que je tenais à rendre compte de leur production 

artistique et de leurs différents moyens d’expression ». 

 

Productrice de THE SILENT TWINS, Letitia Wright explique qu’elle était en parfaite adéquation avec la vision 

esthétique d’Agnieszka Smoczyńska dès le départ. « Très en amont, elle nous a donné un aperçu de l’univers et de 

l’imaginaire qu’elle comptait déployer », indique l’actrice-productrice, « et c’était un risque, en tant que femme 

blanche d’origine polonaise, de s’atteler à la trajectoire de deux jeunes femmes noires britanniques. Certains 

pourraient lui objecter qu’elle n’est pas légitime pour le faire, mais elle a abordé ce projet, non en se plaçant d’un 

point de vue ethnique, mais avec humilité, sensibilité et proximité avec ces jeunes filles et nous lui en savons gré ». 

 

Il était essentiel de garder en tête que le film était raconté, autant que possible, du point de vue de June et Jennifer 

Gibbons. « Cette histoire est d’une richesse folle », ajoute la productrice Anita Gou, « et je crois qu’elle montre bien 

comment les gens de couleur étaient traités à l’époque et qu’ils étaient l’objet de discriminations ». En fouillant leur 



histoire, elle a pris conscience que « si les deux sœurs avaient vécu à une autre époque, elles auraient sans doute 

connu un sort différent ». 

 

Si le film se déroule au Pays de Galles, il a pour l’essentiel été tourné en Pologne. Il s’agissait d’évoquer la vie des 

jeunes filles dans une petite ville, de leur expérience de l’école dans les années 1980 jusqu’à leur internement à 

l’hôpital psychiatrique de Broadmoor, dans les années 1990, qui a dû être reconstitué. Le tournage a eu lieu en 

décors naturels, à Varsovie, Wroclaw, Szczawno Zdrój Ustron et Katowice, mais aussi à Londres. « On a dû relever 

le défi amusant de réaliser un film censé se passer au Pays de Galles, mais tourné en Pologne », reconnaît Anita 

Gou. « Notre équipe artistique s’est surpassée pour évoquer l’époque et les lieux avec un réalisme sidérant ». 

 

Le tournage s’est déroulé sur plusieurs sites et, une fois encore, a nécessité la reconstitution de Broadmoor, hôpital 

psychiatrique qui existe à Crowthorne, dans le Berkshire, depuis le milieu du XIXème siècle. « Cet établissement 

était l’un des hôpitaux les plus stricts du Royaume-Uni », indique Agnieszka Smoczyńska. « On y trouvait des 

meurtriers et des violeurs et il n’était pas censé accueillir des adolescents ou des filles. Et ces deux adolescentes ont 

été internées à Broadmoor à vie puisque le juge n’a pas fixé de terme à leur enfermement. Elles y ont passé onze 

années ». 

 

Le sort réservé à June et Jennifer Gibbons demeure incompréhensible. « Comment une telle condamnation a-t-elle 

pu être prononcée ? », s’interroge Tamara Lawrance. « Pour formuler une réponse rapide, on peut dire qu’il s’agit 

d’une épouvantable injustice commise par le système judiciaire. Le système judiciaire les a trahies parce qu’elles ont 

été incomprises et victimes de préjugés ». Treva Etienne intervient : « Elles ont été victimes d’un système 

ségrégationniste et de la vision que les institutions psychiatriques avaient des Noirs. Je crois que c’est toujours le 

cas aujourd’hui ». 

 

 

L’IMAGINAIRE DE JENNIFER ET JUNE 

 

Pour l’équipe, il était fondamental de donner vie au foisonnement créatif des sœurs jumelles, inconnu du grand 

public, mais bien présent dans leur univers mental. Celui-ci s’est nourri de leur histoire commune et est né dans 

leur chambre de Haverfordwest où elles tentaient de comprendre le monde et d’exprimer leurs émotions à travers 

des poupées qu’elles fabriquaient elles-mêmes. « Ces poupées sont devenues les personnages de leurs nouvelles », 

explique Agnieszka Smoczyńska, « puis les personnages de nouvelles sont devenus les personnages des livres ». 

 

« Ce qui m’a beaucoup plu dans ce scénario, c’est qu’Andrea Seigel nous permet de visualiser les sensations et les 

émotions des sœurs jumelles », ajoute la réalisatrice. « Et l’on se rend bien compte que leur imagination était sans 

limite ». Cet imaginaire débridé se retrouve dans l’animation ludique et l’univers secret des sœurs. Agnieszka 



Smoczyńska précise qu’elle a « utilisé l’animation pour représenter en images les deux livres de Jennifer, The Pugilist, 

et l’une de ses nouvelles autour des perroquets Polly et Perkins ». 

 

Trois chansons originales ont été écrites pour le film - Bliss, Dear Death et We Two Made One – par Zuzanna 

Wronska qui a emprunté des mots aux textes de June et Jennifer. « Je trouve que les deux chansons que je chante 

ont leur propre trajectoire et accompagnent magnifiquement le film », relève Tamara Lawrance qui interprète Dear 

Death et We Two Made One. « Ces chansons ont une dimension prophétique ». 

 

C’est cette richesse visuelle et sonore – outre la complexité émotionnelle du récit – qui a poussé Tamara Lawrance 

à participer au projet comme actrice et productrice exécutive. « Quand on voit les films précédents d’Aga, on 

constate qu’elle fait des choix artistiques très audacieux », dit-elle. « Dans certains de ses films, il y a des chansons 

à des moments qui semblent inattendus. Je lui ai donc fait confiance, même si, à mes yeux, il s’agit d’un drame ! Et 

lorsque j’ai entendu la musique, j’ai parfaitement compris ses intentions dans la mesure où, parfois, la chanson est 

la forme d’expression la plus pure. Je comprends en quoi ce passage musical nous en dit davantage sur le 

fonctionnement psychologique de Jennifer qu’une scène classique ne l’aurait fait ». 

 

Le compositeur Marcin Macuk qui avait déjà travaillé avec Agnieszka Smoczyńska a trouvé un rythme naturel pour 

la musique du film : « Aga nous a laissé libres de lui composer une partition très personnelle », dit-il. « Le point de 

départ était l’aliénation des jumelles, qui remonte à leur enfance, mais je suis surtout parti de la scène musicale 

britannique de cette période – c’étaient les débuts de la musique électro. J’avais envie de ressusciter l’esprit de cette 

époque. En grandissant, les tensions se sont accrues entre elles, si bien qu’on souhaitait traduire dans la musique le 

malaise et la terreur qu’elles éprouvaient ». 

 

« La rupture la plus intéressante est celle qui se manifeste à la fin du film », remarque le compositeur. « D’un côté, 

on quitte le monde des ténèbres et, de l’autre, on bascule dans un univers résolument nouveau si bien que, 

paradoxalement, le moment le plus optimiste du film se situe à la fin ». Tamara Lawrance souligne qu’elle a été 

« très émue et captivée par le paysage sonore. Les compositeurs ont une manière extraordinaire de suggérer la 

solitude et le désir à travers leurs sonorités » qui ont permis d’exprimer la vie intérieure des jumelles.  

 

Les sonorités jouent également un rôle important dans la photo signée Kuba Kijowski et inspirée, pour l’essentiel, 

par la reconstitution de Broadmoor. « Les éclairages au néon produisent comme un bourdonnement », dit-il, « et je 

m’en suis servi dans mon travail. Cet apanage des hôpitaux est un peu oublié aujourd’hui, dans notre monde 

moderne. Un peu comme les bruits des suspensions, des machines à écrire et des imprimantes ». Ce qui n’a fait que 

se confirmer dans la palette chromatique mise au point pour ces scènes où « on ressent cette lumière au néon 

verdâtre qui vous donne un peu la nausée ». 

 



« On ne sait jamais vraiment ce qui se passe dans la tête des autres », indique Anita Gou. « Visuellement, le spectacle 

est féerique, mais dans le même temps, l’histoire des sœurs Gibbons est émotionnellement très forte car elle nous 

parle du parcours de personnages différents des autres, solitaires, isolés et de leur désir de trouver leur place dans 

le monde, sans renier pour autant ce qui fait leur singularité. J’espère que lorsque le spectateur découvrira le film 

sur un grand écran, il en retiendra qu’il faut avoir plus d’empathie à l’égard de notre entourage et envers ceux qui 

sont jugés ‘différents’ par la société ». 

 

 

LA CRÉATION D’UN UNIVERS IMAGINAIRE 

 

Pour des raisons pratiques, la maison des Gibbons a été construite en studio en Pologne, mais la chef-décoratrice 

Jagna Dobesz a pu se rendre dans la véritable propriété familiale à Haverfordwest, ce qui s’est révélé inestimable. 

Elle s’est contentée de frapper à la porte et « c’est un garçon très sympa et bienveillant qui nous a ouvert et nous a 

fait entrer chez lui ! » La description de l’Angleterre des années 70 et 80 aurait pu donner lieu à une palette de 

couleurs ternes à l’écran, mais la décoratrice s’est donnée pour mission d’évoquer l’agitation sociale et les 

difficultés familiales des Gibbons, sans verser dans la mélancolie. 

 

Étant donné que le monde imaginaire des sœurs jumelles est né entre les murs de leur chambre, le décor devait 

s’en faire l’écho. « On ne voulait pas que la maison ait l’air triste ou déprimant », signale-t-elle. « Il ne fallait pas 

que le spectateur ait le sentiment que c’est leur environnement familial qui les a poussées à se couper du monde. 

Cela n’aurait pas été juste vis-à-vis des Gibbons et on a donc créé un univers normal et chaleureux ». 

 

« Cette famille qui vient d’une tout autre culture a débarqué au Pays de Galles », remarque le chef-opérateur Kuba 

Kijowski. Il s’agit de sa troisième collaboration avec Agnieszka Smoczyńska. « On a réfléchi à la perception que cette 

famille pouvait avoir de l’Angleterre en passant de la Barbade au Pays de Galles et on a cherché à imaginer ce qu’ils 

pouvaient ressentir sans soleil, ni sable, et en vivant désormais sous un ciel nuageux et gris. C’était notre approche 

de l’histoire ». 

 

L’équipe a délibérément tourné le film sans soleil, consciente que le Pays de Galles est une terre humide et 

nuageuse. « On a donc occulté la lumière du soleil en permanence sur le plateau », reprend Kuba Kijowski, « et on 

a créé un univers avec un ciel profondément gris ». La difficulté consistait ensuite à nuancer l’esthétique générale 

du film pour refléter l’espoir ressenti par moments par les jumelles, malgré un environnement le plus souvent très 

sombre. 

 

Le mutisme des jumelles était aussi un motif récurent de la photo et du cadre. « Cette absence de dialogue est l’un 

des éléments majeurs », ajoute Kijowski. « Visuellement, je me suis dit que les jumelles étaient privées d’intimité, de 



lieu où elles puissent se sentir en sécurité. Elles sont extrêmement proches l’une de l’autre, si bien qu’on les observe 

de très près pour rendre leur proximité palpable ». 

 

Pour Kijowski, tourner un film sur deux sœurs jumelles constituait un formidable défi sur le plan visuel. « En général, 

les films que j’éclaire s’attachent à un personnage principal ou, en tout cas, à un seul personnage par scène », dit-

il. « Mais c’est ici l’inverse. Elles sont le plus souvent ensemble, si bien qu’on ne peut pas décréter quel point de vue 

privilégier ou quel point de vue est prépondérant. Chaque séquence est donc beaucoup plus découpée et comporte 

plus de plans car le point de vue qu’adopte le film n’est pas celui d’un seul personnage, mais de deux ». 

 

La chef-costumière Kasia Lewinska a pu s’inspirer de nombreux documents, à l’instar des écrits des jumelles, de 

leurs photos et de leurs journaux intimes racontant dans le détail les tenues qu’elles aimaient porter et leur style 

de prédilection. « J’ai parcouru leurs journaux intimes et leurs productions écrites pour mieux cerner l’univers secret 

dans lequel elles évoluaient et auquel on n’avait pas accès », dit-elle. « On a tenté de reproduire certaines de leurs 

tenues, mais je n’ai pas cherché à adopter une démarche documentaire. On a imaginé notre propre version de 

l’histoire ». Environs deux tiers des costumes s’inspirent de vêtements des années 70 et 80, tandis que le dernier 

tiers a été créé ex nihilo.  

 

« Ce qui m’a frappée, c’est leur allure identique au tout début », ajoute-t-elle. « Et puis, leur style s’affine peu à peu 

à mesure qu’elles grandissent et que chacune trouve le sien. Par ailleurs, elles ont très souvent cherché à changer 

d’identité à travers leurs tenues. Comme si, en enfilant leurs vêtements, elles voulaient devenir quelqu’un d’autre. 

Cette démarche relevait presque de la mise en scène, ce qui n’est pas surprenant quand on connaît leur imagination 

débridée ». 

 

Dans son livre, Marjorie Wallace raconte que tous ceux qui ont approché les sœurs Gibbons ont été frappés par 

leur souci d’être bien habillées, soignées et tirées à quatre épingles, ce qui tranchait avec leur comportement 

habituel. La costumière s’est alors documentée sur la « génération Windrush », la colonisation britannique et son 

impact sur la culture noire anglaise. Cobbie Yates, qui a collaboré avec Kasia Lewinska à la conception des costumes, 

avait une solide connaissance de la question. « Ce qui m’a semblé très intéressant, c’est qu’à la Barbade et dans 

d’autres territoires des Caraïbes, il y avait un vrai sentiment de fierté à être anglais ou à faire partie de l’Empire 

britannique. Quand on a proposé à ces populations d’aller vivre au Royaume-Uni, on leur a fait comprendre qu’elles 

devaient donner d’elles la meilleure image possible. Ces gens n'étaient pas conscients que lorsqu’ils s’installaient 

dans de petites villes, ils s’isolaient du reste de la population en étant trop habillés ». 

 

 L’équipe s’est aussi inspirée des magazines auxquels les jumelles étaient abonnées quand elles étaient 

adolescentes et qui leur servait de modèle pour s’habiller. « Elles ont beaucoup lu le magazine Littlewoods, des 

années 60 aux années 80, et elles en étaient tellement folles qu’elles en arrachaient les pages pour y puiser leur 



inspiration », raconte Cobbie Yates, ajoutant que June et Jennifer auraient de toute évidence été considérées 

comme à la pointe de la mode – et qu’elles en auraient tiré une certaine fierté. 

  

Les scènes de fantasme ont offert à Kasia Lewinska une grande marge de manœuvre : « C’était formidable de 

plonger dans le monde onirique des jumelles et de savoir ce qu’elles y projetaient », dit-elle. « Leur univers était 

ponctué de costumes à l’image de la robe de mariée de Lady Di ou de robes de poupées Barbie ». Le souci du détail 

de Kasia Lewinska a aussi concerné les membres de la famille Gibbons. 

 

« En plongeant dans les écrits des sœurs, dans leurs rêves et leurs journaux intimes », poursuit la chef-costumière, 

« je me suis rendu compte qu’elles avaient une vision très affirmée de leur allure. On s’est inspiré du foisonnement 

de leur imagination et du genre d’adulte qu’elles rêvaient de devenir ». Le style et les couleurs des costumes ont 

évolué lorsque les jumelles sont internées à Broadmoor. « Elles commencent à perdre leur éclat et leur courage », 

ajoute Kasia Lewinska, « à cause de leur solitude et de leur enfermement, et par la suite parce qu’elles sont séparées 

et sous médicaments. C’est comme si elles n’étaient plus elles-mêmes… » 

 

Chef-maquilleuse et coiffeuse sur le film, Dumebi Anozie avait déjà collaboré avec Letitia Wright à plusieurs reprises 

et, notamment, pour MORT SUR LE NIL. « Quand je me suis documentée sur les deux sœurs, leur parcours m’a 

passionnée et j’ai vraiment eu envie de participer à ce projet », témoigne-t-elle. « Elles ont vécu une période 

profondément traumatisante dans les années 70. J’avais à cœur de contribuer à raconter leur histoire à travers 

l’allure de leurs personnages ». Au cours de ses discussions avec les deux comédiennes, Dumebi Anozie explique 

que « même si les jumelles pouvaient sembler parfois bouleversées, Letitia et Tamara voulaient qu’elles soient jolies 

et restituer la réalité de leur quotidien ». 

 

« Pour elles, c’était difficile d’avoir les cheveux toujours soignés, surtout dans un pays qu’elles ne connaissaient pas 

et qui ne proposait pas forcément les produits dont elles avaient besoin », poursuit-elle. « Elles devaient sans doute 

faire venir des produits de l’étranger ou leur mère leur concoctait des huiles ou des crèmes pour cheveux. Les deux 

sœurs s’occupaient de leurs cheveux l’une de l’autre ». 

 

Tous les chefs de poste et leurs équipes ont travaillé en étroite collaboration et l’émotion suscitée par ce tournage 

s’est fait sentir bien après le clap de fin. « Ce qui me passionne dans ce projet et me touche profondément, c’est de 

savoir qu’il s’agit d’une histoire vraie, que de telles injustices aient pu avoir lieu et que ces deux êtres humains aient 

pu être si incompris », conclut Tamara Lawrance. « Je suis encore très émue d’avoir pu participer à ce projet ». 

 

  



DEVANT LA CAMÉRA 
 
 

Letitia Wright (June) 

Citée à l’Emmy Award, Letitia Wright s’impose actuellement comme l’une des jeunes comédiennes les plus 

fascinantes du secteur. Elle a remporté le BAFTA Award du meilleur espoir en 2019 et un SAG Award pour BLACK 

PANTHER et suscité les éloges de la presse pour son interprétation très remarquée de Shuri. BLACK PANTHER a 

généré plus d’1,3 milliard de dollars de recettes mondiales et obtenu une nomination à l’Oscar du meilleur film 

Elle a récemment tourné dans la série Small Axe de Steve McQueen : l’épisode dans lequel elle joue, Mangrove, a 

été présenté en sélection officielle au festival de Cannes en 2020. La série a remporté deux nominations au Golden 

Globe. On a vu récemment Letitia Wright dans MORT SUR LE NIL de Kenneth Branagh. 

Elle a également joué dans l’épisode Black Museum de la série de science-fiction Netflix Black Mirror, plébiscitée 

par la critique, qui lui a valu une nomination à l’Emmy Award.  

On la retrouvera dans BLACK PANTHER : WAKANDA FOREVER et dans un remake du BRIO d’Yvan Attal. Elle donnera 

également la réplique à Jamie Bell et Michael K. Williams dans SURROUNDED.  

Elle s’est illustrée dans AVENGERS: INFINITY WAR, AVENGERS: ENDGAME, URBAN HYMN, GUAVA ISLAND, la série 

Humans, MY BROTHER IS THE DEVIL et la série Top Boy.  

 

Tamara Lawrance (Jennifer) 

Jeune comédienne en pleine ascension, Tamara Lawrance a été diplômée de la Royal Academy of Dramatic Art en 

2015. Dès la fin de ses études, elle s’est rapidement imposée et, en 2016, le Guardian titre qu’elle figure parmi « les 

jeunes talents qui exploseront en 2017 ». Elle a également été classée parmi les « jeunes stars de demain » par 

Screen International en 2018. Elle est régulièrement saluée par la critique pour ses prestations à l’écran et sur scène 

et, tout récemment, elle a été sélectionnée parmi les « jeunes espoirs de 2020 » par la BAFTA. 

À l’heure actuelle, elle est à l’affiche de KINDRED, aux côtés de Jack Lowden et de Fiona Shaw, qui lui a valu une 

nomination au BAFTA Scotland Award. Elle s’est aussi illustrée dans la série Small Axe de Steve McQueen. Elle a été 

saluée par la critique pour son interprétation de Mlle July dans The Long Song, d’après le roman d’Andrea Levy, où 

elle donne la réplique à Hayley Attwell. Elle a obtenu le prix d’interprétation aux Royal Television Society Awards. 

Plus tôt dans sa carrière, elle a impressionné les téléspectateurs avec King Charles III, nommé au BAFTA Award, où 

elle campe Jessica. 

Sur scène, elle a fait des débuts remarqués au Royal Court Theatre dans Unreachable et a joué dans plusieurs pièces 

primées comme Le Blues de Ma Rainey, The Tell Tale Heart et La nuit des rois qui lui a valu le deuxième prix lors des 

Ian Charleston Awards en 2018. Elle a également incarné Cordelia dans Le Roi Lear aux côtés de Ian McKellen.  

« Tamara Lawrance est à la fois surprenante de candeur et de sincérité », a titré le Guardian en 2016.  

« On peut raisonnablement parier que la prochaine fois qu’on verra Tamara Lawrance à l’écran, elle campera un 

grand rôle ou se verra décerner un prix – ou les deux à la fois », estimait Screen Daily en évoquant KINDRED en 2020.   



DERRIÈRE LA CAMÉRA 

 

Agnieszka Smoczyńska (Réalisatrice) 

Réalisatrice et scénariste polonaise, Agnieszka Smoczyńska est diplômée de l’école de cinéma Krzysztof Kieślowski 

de Katowice. Elle s’est surtout faite connaître pour son premier long métrage, THE LURE, diffusé aux États-Unis en 

2017 dans la collection Criterion. Elle a également signé les courts métrages ARIA DIVA (2007) et VIVA MARIA ! 

(2010). Elle mettra bientôt en scène Deranged, opéra de science-fiction sur la musique de David Bowie. 

 

Andrea Seigel (Scénariste) 

Scénariste et romancière américaine, Andrea Seigel a publié quatre romans. Née à Anaheim, en Californie, elle a 

grandi à Irvine, dans le même État. Elle est diplômée de Brown University et de Bennington College, dans le 

Vermont, où elle a obtenu son Master. 

En 2010, le producteur Ivan Reitman a pris une option sur son troisième roman pour jeunes adultes, The Kid Table, 

pour le compte de Paramount Pictures. En 2013, elle a écrit GIRLS ONLY de Lynn Shelton, avec Keira Knightley, 

Chloë Grace Moretz, Ellie Kemper et Sam Rockwell. 

 

Klaudia Śmieja-Rostworowska (Productrice) 

En 2015, Klaudia Śmieja-Rostworowska et Beata Rzeźniczek ont créé Madants, société de production installée à 

Varsovie qui cherche à produire des films indépendants destinés au marché international et au circuit des festivals. 

Dès sa création, la structure s’est imposée comme l’une des sociétés de production polonaises les plus dynamiques. 

Elle a ainsi coproduit HIGH LIFE de Claire Denis, LE PROCÈS DE L’HERBORISTE d’Agnieszka Holland, LAMB, film-culte 

islandais de Valdimar Jóhannsson et OTHER PEOPLE, film musical très sombre produit en association avec Warner 

Bros Pologne. Elle travaille actuellement sur JOIKA de James Napier Robertson, avec Talia Ryder et Diane Kruger, 

ULTIMA THULE du réalisateur polonais Klaudiusz Rostowski, THE BRUTALIST de Brady Corbet et HOUSEKEEPING 

FOR BEGINNERS de Goran Stolevski. 

 

Joshua Horsfield (Producteur)  

Joshua Horsfield a une solide expérience en matière de développement, production et financement de film et 

travaille surtout avec la société de production 42.  

Il a produit LIFE ON MARS, premier long métrage de Wyatt Rockefeller, sorti en salles en 2021. Il a assuré la 

production exécutive de MORTAL d’Andre Ovredal, IN THE SHADOW OF THE MOON, avec Boyd Holdbrook, THE 

SINGING CLUB, avec Kristin Scott-Thomas, LA PART OBSCURE d’Anthony Byrne, avec Natalie Dorme, TITAN, avec 

Sam Worthington et Taylor Schilling, et REVOLT avec Lee Pace. Il est producteur associé de la série Wild Bill, avec 

Rob Lowe. 

 

 



Anita Gou (Productrice)  

Fondatrice de Kindred Spirit, société spécialisée dans le développement, la production et le financement de projets 

audacieux pour le cinéma, la télévision et les nouveaux médias, Anita Gou développe actuellement l’adaptation du 

livre How Much of These Hills is Gold de C. Pam Zhang avec Ink Factory et Endeavor Content. 

Elle a collaboré à ON SE (RE)TROUVERA, SAD DAY, L’ADIEU (nomination au Golden Globe du meilleur film en langue 

étrangère et prix de la meilleure interprétation féminine), HONEY BOY (sélectionné au festival de Sundance 2019), 

LITTLE ZOMBIES (sélectionné au festival de Sundance 2019), ASSASSINATION NATION (sélectionné au festival de 

Sundance 2018), TERMINAL 3 (sélectionné au festival de Tribeca 2018), TO THE BONE (sélectionné au festival de 

Sundance 2017) et THE ASSASSIN (sélectionné au festival de Cannes 2015).   

 

Ben Pugh (Producteur)  

Producteur, Ben Pugh a cofondé la société de production 42 en 2013. La structure est dirigée par cinq associés : les 

producteurs Rory Aitken et Ben Pugh et les directeurs généraux Kate Buckley, Cathy King et Josh Varney. 

L’entreprise a des bureaux à Londres et Los Angeles. En 2017, Pugh s’est installé à Los Angeles pour ouvrir le bureau 

américain de 42.  

Il a produit UN ESPION ORDINAIRE, avec Benedict Cumberbatch et Rachel Brosnahan (sélectionné au festival de 

Sundance 2019), ZONE HOSTILE, avec Anthony Mackie, THE SINGING CLUB, avec Kristin Scott Thomas et Sharon 

Horgan (sélectionné au festival de Toronto 2019), THE WEEKEND AWAY, avec Leighton Meester, et NIGHT TEETH, 

avec Jorge Lendeborg Jr. et Debby Ryan. Côté télévision, Pugh a assuré la production exécutive de The Girl Before, 

avec David Oyelowo et Jessica Plummer, The English Game, écrit par Julian Fellowes, La Colline aux lapins, avec les 

voix de James McAvoy, Nicholas Hoult, John Boyega, Sir Ben Kingsley, Daniel Kaluuya, Gemma Arterton et Olivia 

Colman, Traîtres, avec Michael Stuhlbarg, Emma Appleton, Keeley Hawes et Luke Treadaway, et Wild Bill, avec Rob 

Lowe. 

Avant de créer 42, Pugh et son associé Rory Aitken ont dirigé la société de production de clips et de publicités 

Between The Eyes. Le premier long métrage qu’ils ont produit, SHIFTY, a décroché une nomination au BAFTA Award 

et 5 au BIFA Award et a remporté le UK Writers’ Guild Award du meilleur scénario. Il a aussi été consacré comme 

l’un des meilleurs films de l’année par le magazine Empire. Ils ont enchaîné avec le polar WELCOME TO THE PUNCH, 

d’Eran Creevy, avec James McAvoy, dont Ridley Scott était producteur exécutif. 

 

Ewa Puszczynska (Productrice) 

Depuis 1996, Ewa Puszczynska produit tous ses projets pour Opus Films, pilotant avec succès des coproductions 

internationales et assurant la production exécutive pour de grandes structures étrangères. Elle a été la directrice 

de production polonaise pour INLAND EMPIRE de David Lynch.  

En 2016, elle a créé sa propre société de production, Extreme Emotions, pour développer et produire des films 

indépendants destinés au marché international et au circuit des festivals. Elle a produit IDA et COLD WAR de Pawel 

Pawlikowski. Récemment, elle a assuré la production THE ZONE OF INTERESTS de Jonathan Glazer et KILL IT AND 



LEAVE THIS TOWN, film d’animation pour adultes signé Mariusz Wilk Wilczynski.  On lui doit encore FOOLS de 

Tomasz Wasilewski, THE OVEN de Jake Paltrow et LA VOIX D’AIDA de Jasmila Zbanic. Elle est membre de l’Académie 

polonaise du cinéma, de la European Film Academy et de l’Academy of Motion Picture Arts and Sciences. Elle est 

classée parmi les 500 personnalités les plus influentes du secteur selon Variety. 

 

Kuba Kijowski (Directeur de la photographie) 

Diplômé de l’école national de cinéma de Łódź, où il a étudié la photo avec le chef-opérateur Witold Sobocinski, 

Kuba Kijowski a obtenu l’ASC International Award en 2002. Le premier long métrage qu’il a éclairé, THE SECRET de 

P. Wojcieszek, lui a valu un Munk Award, puis il a enchaîné avec LIGNE D’EAU de Wasilewski qui lui a valu une 

nomination au prix Camérimage en 2013. Il a éclairé THE LURE d’Agnieszka Smoczyńska, qui a notamment remporté 

le prix spécial du jury au festival de Sundance et a valu le titre de « personnalité montante de la photographie 2017 » 

décerné par le magazine American Cinematographer. Puis, a signé la photo de FUGUE d’Agnieszka Smoczyńska, 

présenté à la Semaine de la Critique au festival de Cannes 2018.  

 

Jagna Dobesz (Chef-décoratrice) 

Jagna Dobesz est l’une des décoratrices polonaises les plus importantes de sa génération. Elle a collaboré à SWEAT 

de Magnus von Horn, présenté au festival de Cannes en 2020. Elle a aussi conçu les décors de LENDEMAIN de 

Magnus von Horn, de FUGUE d’Agnieszka Smoczyńska, présenté à la Semaine de la Critique au festival de Cannes 

2018, et du segment KINDLER AND THE VIRGIN du collectif THE FIELD GUIDE TO EVIL, présenté au festival SXSW 

2018. 

Elle a été décoratrice de DARK, ALMOST NIGHT de Borys Lankosz, d’après la célèbre romancière polonaise Joanna 

Bator. Plus tôt dans sa carrière, elle a conçu les décors de THE DAY OF CHOCOLATE de Jacek Bławut et de THE BEST 

FIREWORKS EVER d’Aleksandra Terpińska, présenté à la Semaine de la Critique à Cannes en 2017. 

Elle a été décoratrice d’IDA de Pawel Pawlikowski, couronné à l’Oscar du meilleur film étranger, et de UNITED 

STATES OF LOVE de Tomasz Wasilewski, primé à la Berlinale. Elle a également participé au développement de HIGH 

LIFE de Claire Denis, avec Juliette Binoche et Robert Pattinson. 

Elle a imaginé les décors de CIEPŁO-ZIMNO d’Anna Maliszewska. Elle travaille actuellement sur une série pour une 

plateforme mondiale. 

 

Dumebi Anozie (Chef-coiffeuse et maquilleuse)  

Si Dumebi Anozie s’est très tôt intéressée au maquillage, elle ne savait pas comment mettre à profit sa passion. Elle 

s’est donc formée au maquillage à l’âge de 20 ans, puis a ouvert son institut de beauté. Son activité était florissante 

mais elle n’a jamais oublié sa véritable passion pour le maquillage et la coiffure. Elle s’y est initiée en se spécialisant 

dans le cinéma et la télévision.  

Elle s’est notamment formée aux coiffures et maquillage d’époque, aux prothèses, à la peinture corporelle, etc. 

convaincue que c’était là sa vraie vocation. 



Après METHOD OF LOVE, son premier long métrage, elle a collaboré à d’autres projets comme CENDRILLON, 

ARTEMIS FOWL et URBAN HYMN. C’est en travaillant avec Letitia Wright sur le plateau de MORT SUR LE NIL que 

celle-ci lui a demandé d’être coiffeuse et maquilleuse pour THE SILENT TWINS. Elle a lu le scénario avec intérêt et 

a été si émue par le périple des deux jeunes filles qu’elle a été enchantée qu’on la sollicite pour un projet aussi 

bouleversant. 

Avec son équipe, Dumebi Anozie a pris un vrai plaisir à maquiller les deux actrices pour chaque scène.  

 

Katarzyna Lewińska (Chef-costumière) 

Katarzyna Lewińska est diplômée de deux universités américaines : l’école de cinéma de Clark Atlanta University et 

le Département Création de costumes de Northwestern University. Elle a conçu les costumes de IN THE NAME OF, 

ELLES de Małgorzata Szumowska, 33 SCENES FROM LIFE, SOUS LA VILLE d’Agnieszka Holland, TRAFFIC 

DEPARTMENT, THE MIGHTY ANGEL et THE DARK HOUSE de Wojtek Smarzowski, DANS LA TOURMENTE de Marleen 

Gorris. Elle a créé les costumes des deuxième et troisième saisons de Without Secrets. Au théâtre, elle collabore 

avec Ivan Vyrypajev, auteur des pièces Delhi Dance, July et Ożenek. En 2018, elle a remporté le European Film Award 

des meilleurs costumes pour SPOOR d’Agnieszka Holland.  

 

Agnieszka Glińska (Chef-monteuse) 

Née en 1975 à Varsovie, Agnieszka Glińska a étudié la théorie et l’histoire du cinéma à l’université de Łódź et le 

montage à l’école de cinéma de Łódź. Elle est membre de l’Association polonaise des monteurs (PSM), de 

l’Académie polonaise du cinéma (PAF) et de la European Film Academy (EFA). 

En 2015, elle a décroché le prix du meilleur montage pour 11 MINUTES de Jerzy Skolimowski et LE LENDEMAIN de 

Magnus von Horn, puis de nouveau en 2020 pour SWEAT de Magnus von Horn au FPFF de Gdynia. En 2016, elle a 

reçu l’Orły pour 11 MINUTES, point culminant de sa carrière. 

Elle a encore monté ALL THAT I LOVE de Jacek Borcuch, 11 MINUTES de Jerzy Skolimowski et DIFRET de Zeresenay 

Mehari qui ont été candidats à l’Oscar du meilleur film étranger. Elle a collaboré à COMMUNION d’Anna Zamecka 

et LAMB de Valdimar Jóhannsson.  

 

Marcin Macuk (Compositeur) 

Auteur, compositeur, musicien et producteur, Marcin Macuk s’inspire du rock psychédélique et du classique dans 

ses compositions pour le cinéma, le théâtre et la télévision. Il collabore avec des musiciens de formation classique, 

mais il est lui-même autodidacte. Sa méthode de travail est surtout expérimentale et son instrument de prédilection 

est la guitare basse.  
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CHANSONS 
 

BLISS 
Paroles : Zuzanna Wrońska 

(Inspiré par les écrits de June et Jennifer Gibbons) 
Interprété par Zuzanna Wrońska, Marcin Macuk, Grzegorz Jabłoński 

Vocals: Lucy St Louis 
  

DEAR DEATH 
Paroles et arrangements : Zuzanna Wrońska 

(Extrait des textes de June et Jennifer Gibbons) 
Interprété par Zuzanna Wrońska, Marcin Macuk 

Voix : Tamara Lawrance 
  

WE TWO MADE ONE 
Paroles : Zuzanna Wrońska 

(avec des phrases extraites des écrits de June et Jennifer Gibbons) 
Interprété par Zuzanna Wrońska, Marcin Macuk, Grzegorz Jabłoński 

Voix : Tamara Lawrance 
 

HOT LOVE 
ÉCRIT PAR MARC BOLAN 
INTERPRÉTÉ PAR T. REX 

AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE STRAIGHT 
AHEAD PRODUCTIONS, LTD., SCHUBERT MUSIC 

PUBLISHING POLAND  
 

 
MARY’S BOY CHILD  

[JESUS CHRIST] 
ÉCRIT PAR JESTER J. HAIRSTON  

INTERPRÉTÉ PAR BONEY M.  
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE BOURNE CO., 

UNIVERSAL MUSIC PUBLISHING PL  
 

 
STARLIGHT 

ÉCRIT PAR HELEN BANK  
INTERPRÉTÉ PAR HELEN BANK PR 

AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE PENNYBANK 
TUNES, _UPRIGHT POLAND  

 

WHITE RIOT 
ÉCRIT PAR TOPPER HEADON, MICK JONES, PAUL 

GUSTAVE SIMONON, JOE STRUMMER  
INTERPRÉTÉ PAR THE CLASH  

AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE NINEDEN LTD., 
UNIVERSAL MUSIC PUBLISHING  

 
 

YOUR YELLOW PYJAMA 
ÉCRIT PAR RIZ ORTOLANI 

INTERPRÉTÉ PAR AMANDA LEAR 
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE BIXIO CEMSA 

EDIZIONI MUSICALI S.R.L. ADMINISTERED BY KASSNER 
ASSOCIATED PUBLISHERS LTD  

 

 
PUT YOUR LOVE IN ME 

ÉCRIT PAR BROWN ERROL AINSWORTH GLENSTOR  
INTERPRÉTÉ PAR HOT CHOCOLATE  

AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE RAK 
PUBLISHING LTD / SONY MUSIC PUBLISHING 

POLAND, WARNER MUSIC PL  
 

 
TAINTED LOVE 

(WHERE DID OUR LOVE GO [EXTENDED]) 
ÉCRIT PAR EDWARD COBB  

INTERPRÉTÉ PAR SOFT CELL  
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE MUSIC SALES / 

WIESE MUSIC, SCHUBERT MUSIC PUBLISHING 
POLAND, UNIVERSAL MUSIC POLAND  

 
ENIGMA 

ÉCRIT PAR AMANDA LEAR, RAINER PIETSCH 
INTERPRÉTÉ PAR AMANDA LEAR 

AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE ARABELLA 
MUSIKVERLAG GMBH, UNIVERSAL MUSIC 

PUBLISHING PL 
SONY MUSIC ENTERTAINMENT (ALLEMAGNE) GMBH 

SOUS LICENCE EXCLUSIVE BMG RIGHTS 
MANAGEMENT GMBH,  

REBEL PUBLISHING SP. Z O.O.  
 



YOU ARE MY SUNSHINE 
ÉCRIT PAR JIMMIE DAVIS  

INTERPRÉTÉ PAR BARBARA RUPIK.  
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE: PEERMUSIC MUSIKVERLAG GMBH/ SONY MUSIC PUBLISHING 

POLOGNE  
 

SNEAKING BACK 
TIRÉ DU FILM “THE RAWHIDE YEARS” 

INTERPRÉTÉ PAR HANS J. SALTER  
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE UNIVERSAL PICTURES 

 
QUELQUE PART DANS LE TEMPS 

(EXTRAIT DU FILM) 
ÉCRIT PAR JANE WAGNER  

AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE UNIVERSAL STUDIOS LICENSING LLC 
 

THE RAWHIDE YEARS 
(EXTRAIT DU FILM) 

ÉCRIT PAR EARL FENTON ET RÉALISÉ PAR RUDOLPH MATE  
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE UNIVERSAL STUDIOS LICENSING LLC  

 
LE TEMPS D’UNE ROMANCE 

(AFFICHE) 
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE UNIVERSAL STUDIOS LICENSING LLC 

 
THE RAWHIDE YEARS 

(AFFICHE) 
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE UNIVERSAL STUDIOS LICENSING LLC  

 
 


